J- VX  01,30  nionte  à la  tribune  aux  liaran-' 
gués  et  je  dis  : 

Plus  on  est  Jacobin,  plus  on  se  doit  à 
ïa  chose  publique  ; aussi , est-il  constant  que 
sous  ce  rapport,  les  Jacobins  ont  beaucoup 
contribué  au  bien;  mais  remontons  à Tépoque 
ouils  ont  cesse' de  Topérer,  et  sans  allerpîus 
haut , arrêtons  nous  à la  conspiration  d’Hébert 
n coasors , c’e«t-à-dire  en  Ventôse  dernier. 


Les  Jacobins  a cetto  époque  ont  manque 
à’ énergie,  ils  se  sont  tûs  lors  du  jugement 

de  ces  conspirateurs,  dont  ils  avoient  soullert 

que  le  système  fût  péconisé  dans  leurs 

tribunes. 

Les  Jacobins,  vils  flagorneurs  du  tyran 

dont  ils  eroyoient  la  puissance  impérissable, 
ont  souffert  que  Phelippeauir,  Camille-Dea- 
moulins,  sa  femme,  (i)  et  le  porte-clef  Lam- 
bert, (2)  fussent  sacrifiés  a là  haine  et  au  res- 

sentimentducrime;  qui s’ombîageoit  de  Tac 
cent  mâle  de  la  vérité. 

Ils  n’ont  pas  dit  qu’il  se  commettoit  des 
assassins  dans  les  département,  quoi  qu  1 s 

(i)On  reprochoit  à la  femme  de  l’infortuné 
Camille,  d’avoir  intéressé  la 

poissante  .du  général  Dillon  ^ 

A ' U mort  de  son  époux avoitpn  gener 

seTf^nhél  lui  avoit  offert  pnr  un  billet  qui  ne 

;:rvÏt  pa.’aso„adresse,  400  livres  pour  se. 

refusé  dépasser  a la  ' femme 

r ^ Ule  le  billet  dont  )e  viens  de  parler,  1> 
^eTui  aim  des  mainl-,  le  déchira  et  ma  trmta 
Lambert , qui  fut  emprisonné  et  condamn  p 

seul  fait  le  *4  Germmab 
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en  fussent  bien  instruits  par  leurs  corres- 
pondance. 

Ils  n’ont  pas  noromé  ceux  qui  les  com* 

Hiettoient.  „ , . » 

Ils  n ont  pas  réclamé  contre  1 arbitraire  et 
la  nersonalité  des  comités  révolutionnaires; 

• Ils  n ont  pas  dénoncé  à l’opinion  publique 
les  amoncellemens  de  pétitions  dan.  les  co- 
mités,  dont  la  Convention  avoit  ordonné  l’exa- 

men  et  le  rapport.  ^ , 

Ils  n’ont  pas  défendu  la  Constitution  répu- 
blicaine. . 

Ilsn’  ont  rien  dit  sur  la  grande  mise  hors 

de  la  loi  de  la  Commune  de  Paris  dont  ils 
n’ignoroientpas  les  coupables  desseins. 

Ils  n’ont  rien  dit,  sur  les  abus  des  réquisi- 
tions, qui,  sous  le  nom  du  besoin  des  armées, 
entravent  le  commerce , détériorent  les  res- 

tîources  des  particuliers , sans  bénéficier  pour 
la  République. 

Ils  n’ont  pas  démontré  les  conse'quences  ui- 
nestes  du  dépouillement  de  la  souveraineté  du 
peuple. 

Ils  n’ont  pas  affiché  les  horreurs  qui  so 
eommettoient  dans  les  prisons  et  s y corn- 
metent  peut-être  encore  !..... 


(â)  - 

Ils  ont  soutenus  la  loi  du  ss  Prairml,  ea 
se  taisant  êur  sa  tyrannie. 

Ils  ont  gardé  le  silence  sur  la  multitude  et 
la  férocité  des  jugemens  du  tribunal  révoÎLi-*^ 
tîonnaîrej  dont  iis  aduloient  les  membres 
iniques. 

Ils  ont  déribéré  les  9 et  10  Thermidor 
contre Foutorité  légitime^  contre  la  Conven* 
tion  nationale 

ïîs  ont  menti  au  peuple  sur  leur  épuration  * 

Ils  ont  parjuré  dans  leur  adresse  du  y- 
yendémiaire-;-  . 

lis  ont  expulsé  de  leur  sein 'les  amis,  les. 
défenseurs  des  droits  du  peuple; 

I!s  ont  voté  contrô  ra-rlicle  7 des  droits 
de  Fhomme , et  le  de  l’acte  constitu,- 

îionel;  ' ■ - ■ 

Ils  ont  sommé  un  féprésenfant  du  peuple- 
de  décliner  îei  motifs  de  son  opinion  a la 
Convention  nationale  ; 

Ils  n'ont  pas  représenlé-  contre  l’atrocité' 
guî  s’est  commise  à îa  salle  du  eluh.  électoraL 

Ils  n’ont  point  offert  leur  local , provisoire^ 
ment  à cette  société  qu’ils  persécutent  3 
s’efforcent  de  noircir  d’êUerrer; 
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lîs  démoraîîsent  Tinstruction  publique; 
dont-ils  auroient  dû  accélérer  le  mode  ; 

Iis  n’ont  pas  observé  que  la  table  sacrée 
des  droits  et  de  l’acte  constitutionnel,  n’a 
pas  été  portée  à la  translation  des  cendrea 
de  Marat  au  Panthéon; 

m n’ont  pas  dénoncé  les  dilapidations  des 
biens  nationaux , le  vandealisme  exercé  dans 
les  âttcliers  et  sur  les  amateur  des  beaux 
arts  ; 

Ils  se  taisent  sur  l’énorme  dépense  qu'à 
nécessité  le  transport  de  superbes  orangers  au 
jardin  national , ou  on  Ica  laisse  se  dépouiller 
et  peut-être  périr  : 

Ils  se  taisent  sur  les  dépenses  inutiles  que 
î’on  ne  cesse  de  faire  pour  les  ornemens 
futiles  et  baladins  commencés,  défaits  et 
renouvelés  , selon  le  beau  système  ànllai 
David, 

Ils  se  taisent  sur  les  frais  excessifs  qu’exi- 
gent depuis  un  an  les  délogemens, emmena- 
gemens  et  déménageraens , chaque  jour 
répétés,  qui  ruine  la  caisse  publique , retardent 
les  opérations  des  commissions,  etajouriieni 
les  grands  ;intérets  du  peuple. 

Ils  se  taisent  sur  ses  indécences  injustes  et 
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meptes  de  beaucoup  de  comités-civlîs,  et 
autres  fonctionnaires  ; 

Iis  setaisent  sur  la  morgue  insolente  qu’af- 
fichent k plupart  des  employés  des  agences 
nationales , sur  le  cerveau  desquels,  les  ca- 
rosses,  îécîat  et  l’ornement  des  appartcmens 
qu’ils  habiteiit,  ont  sans  doute  opéré  un 
étrange  bouleversement. 

Ils  ont  abandonné  la  tâche  mstriictive 
■des  k)k,  assignée  aux  , sociétés  populaires,' 
pour  organiser  riîitrigue  et  la  cabale,  rivaliser 
îa  représentation  nationale,  influencer  la 
République  entière,  et  concentrer  les  pou- 
voirs dans  leurs  opinions  : _ 

Ils  n ont  pas  démontré  ks  dangers  des 
haines  privées  , qui  se  manifestent  dans  les 
as^^emblées  du  peuple;  ■' 

Iis  ont  crié  par-tout  qu’il  falloit  non-seule- 
ment s’attacher  à la  Conveotion , mais  encore 
aux  Jacobins,  quoiqu’ils  sussent  bien  que 
tout  vrai  républicain-,  ne  cennoit  pas  1d  autre 
point  de  ralliement  que  îa  Convention  nati- 
onale : 

Ils  n’ont  pas  noté  d’incivisme,  l’adresse 
dune  société  populaire,  qui  osa  dire  à la 
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Convention,  que  la  liberté  et  l’humanité , 
étoieijt  incompatibles  : . „ 

Ils  n’ont  pas  rappelé,  que  la  tyrannie  for- 
geoit  au  peuple  un  chaînon  de  plus,  eri 
limitant  ses  assemblées,  en  présentant  le» 
sociétés  populaire»,  comme  contraires  au 
gouvernement;  ^ ». 

Ils  ont  profité  de  la  bonne  foi  et  du  défaut 

d’éducation  d’une  foule  de  citoyens,  pour 

les  égarer  ; . r ‘ 

Ils  n’ont  pas  eu  honte  de  protéger,  d ac- 
cueillir h leur  tribune  l’assassin  des  Lyon-. 
Mis,!ebourrcaudesNantois,  le  meurtrier 

des  Artésiens  , l’ami  intime  du  tigre  Iinviile, 

' levaletdeCapet,Vaffidé  de  d’Orléans,  lo 
bouffon  de  îlobespierre  ; ils  applaudissent 
tous  les  jour»  Collot-dl-ïerbois.  Carrier,  di- 
gne  rival  de  Lebon,  Vadier,  B.arrère,  Bu- 
iaud,  Duhem,  Levasseur,  Monestier,  Au- 
' douin,  Bassal,  et  toute  luhorde ensanglantée 
des  tyrans  de  la  patrie. 

. Ils  ont  presque  souri  à l'assassin  qui  a 
frappé  Tallien.  .... 

Enun  mot,  las  Jacobins  ont  conspire  ; ns 
conjurent  encore  , et  discutent  la  ruine  de  la 
RépubUque;  vo'ilàlalifàmede  leurs  ferfatt,. 
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ne  peuvent-ils  pas  bien  dire  avec  coinpônc» 
tion  : meâ  culpâ , meâ  maximâ  culpâ  ; m€$ 
frères^  pardonne^-^nous» 

Oui , nous  pardonnerons , non  à tant  dè 
monstres  qui  ont  désolé  no«  foyers , violé  là 
nature , outragé  1 humanité,  blessé rhonneur 
les  principes , immolé  l’innocence,  proscrit  la 
vertu , viole  la  justice , déifié  ia  barbarie  ;mais 
a ces  hommes  de  bonne  foi , qui,  persuadé 
que  rexisîeiice  des  Jacobins  est  un  poison  p'our 
Jâ  République,  seront  assez  amis  de  h cons. 
litution  et  de  leur  patrie  pour  en  «oliiciter  la 
dissolution,  et  remettre  la  clef  de  ce  repaire 
d iniquités  à la  société  du  club  qu’on  a outragé 
sans  pudeur,  afin  que,  réunis  à elle,  ils  puis- 
sent  faire  une  masse  utile  et  pour  eux  et  pour 
le  peuple  qui  les  contemplera,  et  qui  ap. 
prenara  par  leur  organe  que  les  sociétés  po- 
pulaires E on  de  droit  à la  confiance  publique 
qu  autant  qu  elles  opèrent  la  félicité  générale. 

PATRIE  ET  CONVENTION, 
RÉPUBLIQUE  ET  CONSTITUTION, 

C’est  tout  pour 


J . M . L * * 4 * 


Citoyen  de  la  Section  Chalier^ 


De  flmprimerie  des  droits  du  Peuple^ 
rue  de  la  Loi. 


